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 27 septembre 2010 

Chers amis de la Maison Shalom 

Cinq ans après mon dernier séjour au Burundi, j’ai eu cet été l’occasion de visiter à nouveau la 

Maison Shalom. 

Une visite marquée par le mariage d’Aline, une jeune femme que j’avais rencontré pour la 

première fois il y treize ans. Aline avait été grièvement blessée durant les massacres des années 

90, laissée pour morte avec de profondes  blessures de machettes au cou et un grave traumatisme 

crânien.  

Pendant six mois, Aline était entre la vie et la mort. Personne ne s’attendait à ce qu’elle survive. 

Contre toute attente, elle survécu aux terribles blessures de ses assaillants.  

Je faisais sa connaissance quelques mois après sa sortie de coma. C’était une jeune fille maigre, 

physiquement affaiblie, timide, mais avec un sourire très tendre. Ses blessures au cou étaient 

toujours ouvertes, multipliant les risques d’infection. A l’époque, le Burundi se trouvait en pleine 

guerre civile et sous embargo international, privé de médicaments et de soins médicaux, surtout 

dans l’est du pays.    

Une journaliste allemande, visitant Maggy pendant cette période difficile, réussit  à trouver des 

médecins en Allemagne qui étaient prêts à opérer Aline et une famille allemande décida de la 

prendre en charge. 

Contrairement aux attentes des médecins, les multiples opérations furent couronnées de succès.  

Après trois mois, Aline revint au Burundi où elle retrouva le chemin de l’école avec d’autres 

enfants. Sa scolarité terminée, elle ouvrit un petit magasin où elle vendait des cartes 

téléphoniques, des boissons, du pain et d’autres bricoles, en toute dignité et indépendance.  

Jusqu’à son mariage, elle vivait avec Maggy, sa « Oma ». 

Et maintenant, Aline a épousé Alexis, un jeune homme gentil et doux, orphelin de la guerre 

comme elle.  

Quel beau mariage, marqué par trois jours de fête! Plus de 150 amis se sont substitués aux 

familles disparues.  

Je fus particulièrement touchée. Pour moi, l’histoire d’Aline et d’Alexis, couronnée par ce mariage 

magnifique, symbolisait non seulement leur amour, mais surtout une célébration de la vie, la 

victoire de la joie et de la vie sur le désespoir et la mort. C’était le triomphe de l’amour et le 

pardon, valeurs vécues par Maggy et ses enfants depuis maintenant 17 ans.  
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Le soir de la cérémonie religieuse, le groupe « Peace and Love », constitué de malvoyants, pris le 

devant de la scène, faisant danser tout le monde. Le hit de la soirée fut sans aucun doute le tube 

sur la Maison Shalom.  

Allez sur http://youtube.com/watch?v=fyHA0UUPS5c découvrir cette chanson.  

La joie parmi la première génération des enfants de la Maison Shalom était à son comble, le 

groupe  « Peace and Love » démontrant que de jeunes handicapés peuvent réussir s’ils reçoivent 

le soutien dont ils ont besoin.  

Deux des artistes, Bosco et Vianney, étaient venus chez Maggy quand ils étaient des très jeunes 

adolescents. Ayant appris le Braille dans une école spécialisée, ils se mirent à la musique. 

Aujourd’hui ils composent leurs propres mélodies qui parlent de paix et de réconciliation. Ils 

vivent de leurs concerts donnés au Burundi, au Rwanda, en République Démocratique du Congo 

et en Uganda. Leurs deuxième CD va sortir très prochainement. 

Mais revenons à la Maison Shalom, l’institution qu’a construite Maggy depuis maintenant 17 ans.  

Pour vous expliquer l’évolution de Maison Shalom, permettez-moi de revenir en arrière. 

En octobre 1993, Maggy a été attachée, nue, à une chaise, forcée d’assister à un massacre dont 

étaient victimes 72 personnes. Parmi celles-là, ses meilleures amis, un jeune couple, parents de 

deux petite filles, lui Hutu, elle Tutsi. La mère des petites Lysette et Lydia, avant de mourir, 

demandait Maggy d’élever ses enfants dans un esprit de réconciliation et de renouveau au 

Burundi.  

Elle ne voulait pas que ses enfants grandissent  dans un monde plein de haine, où l’on tuait pour 

des raisons ethniques.  

Vingt-trois autres enfants perdirent  leurs parents ce jour-là. Maggy les emmenait avec elle, quand 

elle se cachait dans la maison d’un coopérant allemand.  

Quand j’ai rencontré Maggy pour la première fois en 1997, 500 autres orphelins s’étaient ajoutés 

aux 25 enfants survivants.  Des amis de Maggy, en Allemagne comme en Suisse (par exemple les 

amis de la paroisse catholique à La Neuveville) cherchaient des fonds pour l’aider à nourrir ces 

enfants, les habiller et les scolariser.  

Comme Maggy n’a jamais fermé sa porte aux nécessiteux, des adultes, des personnes âgées, des 

infirmes, vinrent grossir les rangs de la Maison Shalom.  Parmi elles, des personnes malades, des 

blessés de la guerre, des malades du SIDA, de la malaria, des mal nourris. Beaucoup de bébés se 

retrouvaient à la Maison Shalom parce que leurs mères étaient décédées à la naissance, affaiblies 

par les maladies et la guerre.  

Je me souviens ce jour il y a maintenant dix ans où Maggy m’appelait, désespérée parce qu’elle 

avait à la Maison Shalom près de 250 enfants de moins de deux ans.  

Elle manquait de lait et de médicaments pour assurer la survie de tous.  

La fondation de notre association « Un avenir pour les enfants au Burundi » permis d’obtenir du 

lait en poudre donné par l’Aide Humanitaire de la Direction du développement et la coopération 

suisse (DDC).  

http://youtube.com/watch?v=fyHA0UUPS5c
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Depuis, ces dons annuels et généreux ont permis à la Maison Shalom d’aider des milliers 

d’enfants et mamans vulnérables.  C’est ainsi qu’en 2003, Maggy fut nommée la «mère aux 10'000 

enfants ».  

Comme les besoins de nourriture les plus urgents sont couverts  depuis 2001 par la 

Confédération, les donations qui viennent de la part des amis en Europe ont été investies dans le 

développement durable.   

Si j’utilise le terme « développement » c’est que je ne parle non seulement du développement 

économique, mais aussi de l’éducation des enfants,  de la jeunesse à la paix, de la réconciliation, 

de la formation des jeunes, ainsi que de la réintégration des orphelins dans les communes de leur 

parents, de la création de nouvelles familles et de « fratries».  

Pour obtenir un développement durable, il ne faut pas oublier la réinsertion d’anciens enfants et 

femmes soldats ou rebelles.  Il faut aussi assurer une médecine préventive, une nutrition saine, un 

enseignement et des formations agricoles  ainsi que l’éducation universitaire pour les plus doués, 

et bien plus encore.  

La vision de Maggy est un peu comme un puzzle qui, complété, offre l’image d’une société vivant 

dans la dignité, où  les hommes et les femmes peuvent marcher la tête haute, en travaillant pour 

nourrir leurs familles.  Une société qui reconnaît le potentiel des jeunes, et qui leur offre la 

possibilité de se  développer.  Une société dans laquelle tous ont le même accès à des soins 

médicaux de qualité, où les familles peuvent vivre sans peur de guerres et de désespoir.  

Tous les projets initiés par la Maison Shalom se complètent et contribuent  à l’achèvement de ce 

puzzle. 

Depuis ma dernière visite, de nouveaux projets ont vu la lumière.  Outre les ateliers de mécanique 

et de couture, les fermes,  le salon de coiffure, la piscine, la librairie et le cinéma, j’ai retrouvé un 

projet de réinsertion d’anciens détenus mineurs.  Sans parler « d’Eldorado », un projet qui donne 

à des anciens jeunes sans-abris l’opportunité de se réinsérer dans la société en leur offrant des 

formations en agriculture, en plomberie, en électricité, entres autres.  

Le Centre de protection pour mères et enfants aide les femmes séropositives, vulnérables et mal-

nourries la possibilité de protéger la vie de leurs enfants. Le lait en poudre que la Maison Shalom 

reçoit de la Suisse contribue énormément à la prévention de maladies fatales chez les enfants. 

Maggy ne veut pas continuer à aider les orphelins, elle veut faire de sorte qu’il n’y ait plus 

d’orphelins. Elle veut que les mères survivent pour s’occuper des enfants pour que ceux-ci 

« puissent connaitre le sourire de leurs mères », pour reprendre ses paroles.  

N’oublions pas par ailleurs le plus ambitieux  projet» de la Maison Shalom : l’hôpital REMA.  

Sur les terres que la Maison Shalom a pu obtenir de la famille de Maggy, il y a aujourd’hui un bel 

hôpital qui a pu être construit grâce à l’aide d’amis du monde entier, y compris la fondation suisse 

« Accentus ». Inauguré il y a presque deux ans, l’hôpital REMA a obtenu la reconnaissance non 

seulement de la part du gouvernement du Burundi  qui l’utilise aujourd’hui comme hôpital de 

référence, mais également de la part d’hôpitaux partenaires de différents pays européens.  
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C’est ainsi que l’hôpital profite de visites et formations régulières de médecins européens. Ces 

échanges sont très importants pour REMA, et ils doivent encore être multipliés. 

Aujourd’hui, les habitants de la province ont accès aux soins de chirurgie, aux césariennes, il y a 

une maternité même avec couveuses, bref des soins médicaux de qualité.  La plus grande joie de 

Maggy est de n’avoir jamais perdu un bébé né à l’hôpital. 

Joint à l’hôpital est une école paramédicale où sont formé des infirmiers et infirmières. 

Récemment, la Maison Shalom a reçu un nombre d’ordinateurs qui sont en train d’être installés 

pour permettre aux étudiants l’accès à la littérature spécialisée du monde entier ainsi que des 

contacts directs avec leurs confrères à l’étranger. Ils reçoivent ainsi une formation de premier 

ordre. 

Afin d’obtenir du personnel qualifié à Ruyigi, Maggy a réalisé qu’elle devait pouvoir leur offrir 

une école d’un niveau international, comparable à l’Ecole Belge à Bujumbura. Les classes pour les 

plus jeunes ont déjà commencées et  nous espérons recevoir les fonds pour les classes supérieurs 

bientôt. 

Enfin, mentionnons le  dernier exemple en vue d’ancrer un développement. Je veux parler ici de 

la création d’une coopérative, dans l’espoir qu’un mouvement coopératif s’enracinera dans le pays 

entier.  

Le Burundi est un pays très fertile. Malheureusement les agriculteurs ne font qu’une agriculture 

de subsistance. Ils ne sont pas organisés et ils essayent tous de vendre les mêmes produits en 

même temps au marché, sans grand succès.   

Rien de surprenant à ce que les Nations Unis ont déclarés le Burundi comme le troisième pays au 

monde exposé à la famine.  

Mais si les agriculteurs arrivent à s’organiser dans une coopérative, s’ils coopèrent pour produire 

et vendre des sauces tomate, des confitures, des fruits séchés, du miel et bien d’autres produits, ils 

s’assurent des revenus sûrs. Cela peut également éviter une famine en assurant un niveau de 

nutrition satisfaisant pour tous. 

Voici un projet où votre aide serait la bienvenue!  

Le système des coopératives est très développé en Suisse et nous cherchons donc une (ou 

plusieurs) personnes ici qui pourraient aider à la Maison Shalom à introduire un tel mouvement 

au Burundi. 

Malheureusement, ni la Maison Shalom ni notre association ne sont dans la mesure de financer 

un tel engagement. Nous cherchons donc des volontaires.  

Si vous êtes intéressé, ou si vous connaissez quelqu’un qui pourrait s’y intéresser, je vous invite à 

vous adresser soit à moi-même (vogeli.katharina@gmail.com) soit à mon père, Roland Vögeli 

(ro.vogeli@hispeed.ch). 

Avec mes salutations les meilleures, 

Katharina Vögeli

mailto:vogeli.katharina@gmail.com
mailto:ro.vogeli@hispeed.ch
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Maison Shalom, Ruyigi, Burundi août 2010: impressions       

 

 

 

 

 

 

 


